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J E nai pas quarante ans, & je ne re- 


connois plus ma Nation. On ne parle 

nr Equivoques ; on ne penſe que 
par diſtraction; on n'ecrit que par ept- 
gramme; on n'agitque par etourderie ; 
Leſprit bref triomphe de la raiſon; la 
futilite fait taire le genie, Les Adonis 
ſont les hommes du jour: on les flaire 
comme le jaſmin ; on les admire com- 


me le rubis; on ſe plait a les voir pe- 


tiler comme le vin de Champagne. 
La Condamine peut perdre ſes pous 
mons & ſon tems a prouver la nẽceſſitẽ 
des inſertions ; ; Tronchin peut gagner 
cent mille ecus a proſcrire la ſoupe 
comme un poiſon univerſel; Keiſer 
peut chercher de la reputation & des 


piſtoles os des pilules inintelligi- 
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4 L'Inoculation 

bles a la Faculte : notre mal ne reſide 
ni dans notre ſang , ni dans celui de 
nos ayeux; il git dans nos tètes: fixons 
le vif argent, & nous voila gueris. 

Ni les maladies ſecrettes, ni la petite 
verole, ne firent jamais tant de ravages 
parmi nous que la trivolite, Elle s'e- 
tend juſqu aux Capucins , qui ne s ha- 
billent plus qu en couleur more- dorée; 
juſqu aux Carmes, qui ne marchent 
plus que le paraſol en main. 

La Religion, qui paſſe pour rado- 
teuſe dans Veſprit de nos etourdis , 
ſans doute parce quelle eſt trop an- 
cienne, gemit avec raiſon ſur nos 
tcarts. On ſe fait gloire de changer 
de Foi comme d'habits, & de monter 
ou de baiſſer la vertu au degre d'une 
imagination qui extravague. Tantor 
Deiſtes, nous limitons & mitigeons , 
ſelon notre bon plaiſir, les peines ou 
les recompenſes eternelles ; & tantot 
Materialiſtes, nous ne connoiſſons d'a- 
me & de divinite que la circulation de 
notre {ang. En vain certains Predica- 
teurs à la mode voudroient nous con- 
Verrir ; ils n'ont que des grimaces de 
toilette & des phraſes de theatre : ils 


du Bon Sens, 7 


= — 


—— walk oc. — 


parlent de nos dogmes comme une 
coquette de ſes amours. 

La Sorbonne ne ſgait pas ft une 
Theſe eſt impie ou chtétienne, & te 
Parlement prononce. Le Clerge, tan- 
rot au Pape, & tantot au Roi, ne re- 


cherche que lindependance, Si le ſou- 


verain menace; le Syſtème ultramom- 
tain prevaut : ſi le Pontite tonne, les 
libertes de 'Egliſe Gallicane reparoif- 
ſent. Tout eſt ignorance, ou politique, 
au milieu d'une Religion qui ne doit 
etre que lumiere & {1mplicite; 

Le merite au ſixieme tage, comme 
dans ſon obſervatoire, examine & fe: 
tait. La ſuffiſance, en habit de Finan- 
cier, ne regarde rien, & juge de tour';; 
elle dirige d'un coup de plume la ruine 
d'une Province, & elle s applaudit de 
ce que le Peuple ne broute pas encore 
herbe. 

Laiſſons triompher les ennemis de 
Etat, & re travaillons qu à nous de 
truire: langage & conduite a la mode 
les bras ne veulent point obeir a la tè- 
te, & la tete r'agit point faute de bras. 
Bientor on prendra des quartiers d' etè, 
pour boire de la limonade & pour ſe 
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rafraichir, Peu s' en faut qu'on ne place 


une toilette dans la tranchẽ e, & qu'on 
ne parfume la poudre a canon. L'He- 
roiſme n'eſt plus qu un vieux mot qui 
ſe trouve dans les Hiſtoires & dans les 
Romans, & qu'on Evite comme un ri- 
dicule. L'honneur de la Patrie devient 
ce qu'il peut, pourvu que [indiſcipline 
& la molleſſe ne perdent rien de leurs 
droits. ; 

Il n'y a perſonne parmi nous qui ne 
ſe faſſe gloire de ſervir ſon Prince, & 
il n'y a perſonne qui n'ait honte d'en 
porter les marques. Toutes les Nations 
ne connoiſſent pas de plus belle parure 
qu'un uniforme, & nous regardons cet 
Jabit comme celui d'un poliſſon. Un 
Seigneur qui oſeroit ſe preſenter dans 
Paris ſous la forme d'un ſoldat, auroit 


autant de courage qu'un Officier du 


Pape qui attaqueroit un Pruſſien. On 
aime beaucoup mieux porter les li- 
vrees du luxe & de la frivolite, que 
celles de la valeur, parce que nous ne 
ſommes plus dans le ſiecle des Heros. 
Modernes dans tout ce que nous 
3maginons, nous ne ſommes Gothi- 


ques que dans Part de la guerre, Nous 
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croyons encore que le courage conſiſte 
à nous jetter dans le feu, tandis qu'il 
doit avoir pour but de nous en garan- 
tir, & d'y precipiter notre ennemi. 

Quelle guerre ! quel acharnement! 
quelle ambition ! Bientor les hommes 
auront beſoin d'un nouveau monde 
pour Erendreleur Domaine; mais mal- 
heureuſement il n'y a que Fontenelle 
qui en ait entreyu pluſieurs. On eur 
achete des Provinces pour ce que nous 
coute Ihonneur d'aller mourir dans un 
triſte Electorat. 

Tous nos fleuves ont des ponts ma- 
gnifiques, excepte celui de Seve qui 
conduit à Verſailles; mais ces ponts ne 
ſervent qu'a paſſer des rivieres, & il 
nous faudroit paſſer la mer. | 

Certains Conquerans $'appuyent ſur 
leur eſprit plutõt que ſur leur puiſſance, 
& ils triomphent tandis que nous igno- 
rons encore quel eſt notre point d ap- 
pui. Si c'eſt Vargent, nous ſommes A 
plaindre ; & ſi c'e{t le genie, joe dire 
que je tremble, 3 

La plus legere bleſſure d'un Prince 
ſe divulgue comme un mal incurable. 

Schelin, ce Tailleur unique, qui 
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habille toutes les Nations & les desha- 
bille, laiſſe plus de regrets par ſa mort 
qu'un bon General d Armèe, lor{qu'il 
perit, parce qu'on prefere aujourdhui 
Thonneur de porter un bel habit & d'en 
parler, à la gloire de gagner une ba- 
taille & de s' en entretenir. Les vrais 
Militaires s occupent de la guerre au 
fein meme de la paix, & nous ne pen- 
ſons qu'a nos nouveautes & a nos jeux 
au milieu des Armees. 

Le dernier coup de canon n'eſt pas 
encore tire, qu'on diſtribue des conges 
aux Officiers meme qui n'en deman- 
dent pas. Il eſt juſte d'aller ſe repoſer 
huit mois d'une Campagne qui en a 
dure quatre. 

Nos Peres n'auroient ſurement pas 
te turlupines comme nous, ſans faire 
une bonne quarantaine; mais nous 
avons le talent d'etre humilies ſans 
etre humbles. Nous levons encore no- 

tre tete au lieu de l'abbaiſſer, & nous 
voulons qu'on admire au moins notre 
friſure! | 

Les Anglois meditatifs , les Alle- 
mands graves , les Italiens politiques, 
& nous au milieu d'eux, tout elegants, 
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tout aimables, & tout ſemillants; con- 
venons que le tableau n ẽtoit pas fait 
pour les bordures , & que nous ſom- 
mes trop frivoles pour avoir des voi- 
ſins auſſi ſages. 

Le gout pour le joli (car nous ne: 
connoiſfons que cela) a tellement re-- 
treci nos idées, que le majeſtueux nous 
ſemble norme, & le ſimple médiocre: 
ainſi nous nous croyons aines-de tous 
les differens peuples , & nous mepri-- 
ſons tout ce qui n'exiſte pas dans Pa- 
ris. Le General des Hannovriens eſt 
pour tout le monde le Prince de Brunf- 
wick”, & il reſt pour nous que Mon- 
ſieur Ferdinand. 

Notre eſprit n'eft point celui du gen- 
re humain , & dès-lors il detonne : le: 
bon ſens ſe trouve toujours a-l'uniſſon: 
de tous les peuples. Nous avons re-- 
pandu dans nos ouvrages , ainfi que: 
fur nos habits, un vernis de coquet=- 
terie qui nous place entre le ſinge & 
homme. Il n'y a que la poſtérité qui: 
pourroit nous corriger; mais malheu- 
reuſement” c' eſt une mediſantèe prudee, 
qui ne parle jamais qu à I inſgu de ceuas 
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Le ſiecle paſſẽ fut le regne du genie 
le fiecle prochain ſera ſans doute celui 


du Bon Sens; comment figurerons- ' 


nous dans cet entre-deux ? a peu pres 
comme le perroquet entre le bœuf & 
le lion. 
VUDn ſiécle où Von ne ſcait dire que 
des phraſes, enfanter des rèves, ima- 
giner des modes, bãtir en taille-douce, 
ecrire en miniature, ſe battre en ca- 
dence, eſt nomme le Siccle philoſo- 
phique. Se moque t-on du Siecle ou 
de la Philoſophie ? Beau probleme a 
reloudre ! 


La raiſon endormie juſqu'au jour ol 


le Livre de Eſprit parut, ne vient en- 


fin que de ſe reveiller, Ecoutons: Lin- 
telligenee de nos ames conſiſte dans la 
contract de nos mains, & toute ver- 
tu na que I interèt pour principe. Quelle 
heureuſe decouverte ! Nos ſages n'ont- 
ils pas raiſon de battre des mains & de 
chanter victoire? 
L'ouvrage qu'on approuvoit hier eſt 
aujourdhui proſcrit, & demain il re- 
aroit decore de nouveaux ſuffrages. 
I n'y a point d' Acteur qui faſſe autant 
rire le parterre, que nous faiſons rire 
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Toutes les Nations nous lorgnent, 
pour obſerver nos papillotes, nos fo- 
lies, & s'en moquer; & nous avons 
encore la belle vanite de croire qu el- 
les nous admirent. Ouvrons une bonne 
fois les yeux, & nous verrons que IE- 
tranger ne prend que nos habits , & 
que, meme en les endoſſant, il fe rit 
de leur fagon. Chaque Etranger veut 
avoir la draperie de notre portrait, mais 
rien de plus: malheureuſement notre 
tète nous reſte. 

On a tout mis en Dictionnaire, ex- 
cepte nos folies, parce qu'on fait qu'el- 
les tormeroient des in- folio, & que 
nous ne lifons plus que des brochures, 
L'abbe tout muſque dit ſon Bréviaire 
dans Candide: le Militaire lit fon Code 
dans le Portier des Chartreux: le Ma- 
giſtrat ètudie ſon Cuias dans le Sopha, 
& le Moine fa regle dans Academie 
des Dames. 

Les Marionnettes du Boulevard ſont 
devenues nos Dem ſthènes. ON fe 
conſole par une chanſonnette, d'une 
perte qui demanderoit toutes nos lar- 
mes. Les pleurs ne coulent que dans 
les maiſons où il ny a r pain, & 
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Jes ris ſe deploient en public, au ſon 


des violons & des fanfares, parce que 


nous n avons plus que des ris de gri- 
mace. Le raiſonnement eſt une partie 
remiſe, juſqu au moment ou nous ne 
ſerons plus & ou notre ſouvenir de- 


 viendra notre honte. 


Si nous ſavions que la ſueur eſt le ſeul 
fard des heros, que la poudre a la Ma- 
rechale eſt incompatible avec la pou- 
dre a canon, que les conquetes de fil- 
les font la ruine des Guerriers , & que 
paſler ſa vie à mourir pour le beau ſe- 
xe, c'eſt vivre dans J ignominie: nous 
forions ſans doute tres-habiles ; mais 
nous abandonnons cette ſcience aux 
Pruſſiens, qui en profitent, & qui ne 
connoiſſent de plaiſir que celui de ſe 
bien battre. 

L' Opinion eſt la Reine du monde; 
mais la Mode eſt la notre. Que de 
changemens dans nos habits, dans nos 
mceurs, dans nos ecrits , dans notre 
Religion, dans tout notre etre ? Notre 
eſprit aime, & notre cœur raiſonne; 
nos ſenſations voient, & nos idées ſen- 
tent. Pour peu que cela continue, bien- 
tor nous ne nous reconno.trons plus 
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nous-memes , & nous ſerons obliges 
de demander a nos voiſins ſi nous ſom- 
mes encore hommes. 
Fanatiſme: quel mot! il nous fait 
friſſonner; &, malgre cela, quelle na- 
tion plus fanatique que nous? Vit. on 
parmi les Italiens, les Allemands, les 
Ruſſes des Janſeniſtes, des Moliniſtes , 
des Convulſionniſtes, des Secouriſtes , 
des Pichoniſtes , des Encyclopediſtes ? 
Vit on leurs Eveques exiger des ſigna- 
tures, refuſer les Sacremens, & faire 
des nouvelles regles de Foi au bout 
de dix- ſept cent ans? Si nous ne ſom- 
mes pas convenus de donner la co- 
medie a l Univers, avouons que nous 
ſommes bien foux. 

Nous n'avons perdu le Gothique que 
pour prendre le ridicule. Il nous faut 
toujours quelque extravagance , qui 
nous mette en ſpectacle, & qui nous 
rende la fable des Nations. Ah ! pour- 


quoi valeureux, ſpirituels, aimables, 


polices, fociables , ne remuons- nous 
que des pieds & des mains, ſans jamais 
faire voir de tète? 

Une raiſon qui ſe dit fille de la ma- 


tière, voila notre Religion; une Phi- 
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lofophie qui ſe croit nee pour marcher 
a quatre pattes , voila notre grandeur; 
une metromanie qui compoſe pour 
voir bruler ſon ouvrage , voila notre 
bel eſprit; une impiët qui oſe blaſ- 

hemer contre Dieu méme, voila la 


ſublimitè de notre gente. Bientor il ſera 


auſſi honorable parmi nous d'avoir ete 
lapin, que d'avoir ere Souverain ou 
Coaquerant, 

On ne court plus au theatre pour ſe 
delafſer, & pour reformer ſes mœurs, 
mais pour entendre d'odieuſes perſon- 


nalites, & pour honorer la calomnie, 


La cabale vient arracher des applaudiſ- 
ſemens qui font fremir humanite , & 
qui couvrent d'une égale confufion 
Auteur, ! Acteur & le Spectateur. On 


ne ſent pas que c'eſt ſe jouer ſoi- meme, 


que d' aller prendre plaiſir a voir déchi- 


rer publiquement ſon frère, parce 
qu'on ne ſent plus ni remords, ni 
raiſon. 

La Litterature n'eſt plus aujourd'hui 
parmi nous qu'un vil metier, tel que 
celui d'ctaler a la place Maubert; mè- 
mes venalites , memes injures, Memes 
groſſièretẽs: on crie a la tolerance, 
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lorſqu'on ne peut ſouffrir perſonne: 
on dcclame contre {on ſiëcle lorſqu on 
en eſt le ſcandale; on appelle a fon 


ſecours Thumanité, lorſqu'on diffame 


{es contemporains; on ſuppoſe la mort 
des autres, quand on devroit ſoi- 
meme mourir de honte & de deſeſpoir, 
La decence & ladignite, ſi recom- 
mandables chez les Grecs & les Ro- 
mains, doivent céder a la beauté de 
nos uſages. Le Seigneur d'aujourd'hut 
fait $'habiller en coutil auſh elegam- 
ment que fon valet de chambre, & 
nos Princes courent chez Ramponneau. 
Perſi Hage, radotage , papillotage : = 
les coutumes, beaux mots ! vapeurs, 
pamoiſons , elegances, negligences , pi- 
rouettes, dedains e tout cela ne forme- 


t· il pas une magnifique optique? C'eſt 


dans ce point de vue qu'un Peintre doit 
nous conliderer, $'il veut bien rendre 
notre image. 

Qu''il eſt bean de voir maintenant la 
Medecine proceder par la Mẽtaphyſi- 
que; la Theolopgie par la Politique; la 
Phyſique par Alchymie ; la Religion 
par le Matérialiſme! Ainſi nous refi- 
verſons les Sciences comme les 
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Meeurs,. parce qu? nous nous ſentons 
{urcharges d'un eſprit capable d'ope- 
rer les plus ia prodiges. Il faut 
creer, pour n'etre pas homme de rou- 
tine, & faire des Livres & des projets 


qui ſcachent étonner, & qu'on ne 


puiſſe comprendre. DB 

Un bon: ouvrage reunifloit autre- 
fois tous les ſuffrages, & faiſoit taire 
envie, aujourd'hui victime de la haine 
de nos Auteurs, qui fe plaiſent a ſe 
dechirer & a ſe contredire , il eſt pre- 
coniſe par les uns, proſcrit par les au- 
tres, & toujours en bute aux traits 
mordants de nos beaux eſprits, 8 il 
preche la ſaine morale & la vraie rai- 
ſon. Bientor. les Livres devront étre 
comme les coëffures & les rubans, 
n'avoirque le cours d'un mois, & peut 
etre d'une ſemaine, pour meriter 
Thonneur d'etre lus. 

Rien de plus ſpirituel que notre na- 


tion, & rien de plus ignorant. Nous ne 


connoiſſons ni les mceurs des Etran- 
gers, ni leur poſition: nous croyons 
qu un Rufje a tout au plus droit d'avoir 
des yeux, & qu'un Perſan n'eſt pas fait 


pour penſer. Il n'y a que Paris dans de 
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monde qui produiſe des gens d'eſprit* 


on rappelle la plus chetive anecdote 
arrivee dans cette Ville, comme de- 
vant intéreſſer tous les Peuples. Les 
philoſophes modernes citent de Prades 
comme un genie, & les Moliniſtes 
nomment Lenguet comme Vhonneur 
du genre humain. 

Nos voyageurs ne jugent de rien 
que par comparaiſon avec la France; 
c'eſt toujours la bouſſole qui dirige 
leurs obſervations: : ainſi ils ne voient 
que Notre-Dame de Paris, lorſqu'ils 
conſidèrent la fameuſe Baſilique de 
Saint-Pierre, & ils regrettent Opera 
Francois, lorſqu'ils aſſiſtent aux Opera 


Italiens: Naples ne vaut pas Orléans 


aux yeux d'un Orleanois , & le Pape 
eſt moins que FArchevieue&Auſch 
au jugement d'un Preſtolet Gaſcon. 
Nous ne parlons que notre Langue, 
& nous ne pouvons ſouffrir qu'en 
Allemagne on converſe en Allemand: 
nous excluons de nos aſſemblèes tous 
les Etrangers, que nous ne voulons 
point connoitre , & nous exigeons que 
dans leurs pays ils nous fetent plus que 
perſonne; nous nous rions de leurs 
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mœurs, & nous n'avons que des ridi- 


cules à leur offrir; nous les nommons 
automates, s ils conſervent leurs uſa- 
ges, & nous les appellons mauvais 
ſinges, $'ils nous imitent. 

Le mont Ethna fermente moins 


que nos teres : il nous faut toujours 


la guerre dans I'Egliſe ou dans I'Etat, 
& nous nous eſcrimons par des phra- 
ſes & des modes, * nous n'avons 


point d' affaires intereſſantes a demeler; 


une brochure de ſix pages devient un 


Evenement qui remue toute la Nation; 


une chanſonnette fait Epoque, & ſe 


cite comme un trait d'hiſtoire. 
Nous voulons toujours donner le 


ton, parce que nous ſavons chanter 


toutes ſortes d'airs : mais il y a des 


temps ou des peuples n'ont point d'o- 


reilles, & n'en veulent point avoir: le 
prudence exige alors qu'on le taiſe, 
& malheureuſement nous ne nous tai- 
ſons jamais. 

Nos Dictionnaires, tout multiplies 
qu'ils ſont, ne ſuffiſent plus pour four- 
nir des mots à toute notre parure. 
Chaque jour nous voit accoucher de 
mille babioles dont les Petits-Maitres 
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ſont les parrains , & que les coquettes 
adoptent avec empreſſement. 

Des Prelats galants ou fanatiques, 
des Seigneurs vains ou rampans, des 
Financiers avares ou prodigues, des 
Medecins brutaux ou charlatans , des 
Auteurs ſans pain ou ſans talents , des 
femmes ſans beauté ou ſans pudeur, 


des jeunes gens ſans eſprit ou {ans mo- 


deſtie: avouons que voila une belle 
collection, & qui ne peut manquer de 
faire tableau aux yeux de IEtranger 
qui voyage. 

La Petite-Maitriſe , inconnue chez 
nos Peres, tient maintenant le premier 
rang: nos airs dedaigneux, nos hauſ- 
ſemens d'epaules, nos grimaces de 
ceremonie, nos pirouettes , nos ren- 
gorgemens, fe comptent fur nous par 
centaines. Nous ſavons aujourd'hui 
pleurer plus agreablement qu'on ne 
rioit autrefois ; nos évanouiſſemens 
n'ont plus que la bonne grace des va- 
peurs, & nous faiſons des mines mieux 
que le plus joli ſapajou. 

Nous nous portons tou'ours vers les 
extr2mites avec une activité ſurprenan- 
te: notre amour propre eſt impertinen- 
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ce, notre franchiſe indiſcretion , notre 
bonte familiarite, notre vivacité Etour- 
derie,. notre langage perſifflage. In- 
crẽdules ou enthouſiaſtes, petulans ou 
dédaigneux, nous reflemblons à ces 
giboulées, qui ne laiſſent rien de ſéré- 


nité que par Intervalles. 


Nos mariages, fruit de l'intrigue, 
de l'ambition ou de Vinterer, paroiſ- 
ſent toujours le dẽnouement d'une co- 


meédie: la fille du Financier achette le 


Comte ou le Duc, comme aux Indes 
on achette un Negre. 

Si des lage de quinze ans nous ne 
proſtituons pas nos mœurs, & ſi nous 
rougiſſons d'un diſcours impie, nous 


ne ſommes que des idiots, indignes de 


frẽquenter la bonne compagnie : il faut 
aſſurer notre reputation par des 'inde- 
cences & des Equivoques ; debuter 
dans le monde par des railleries con- 
tinuelles ſur le Clerge, fronder la Re- 
ligion & le Gouvernement, ſe rire en- 
fin de la vertu, comme d'une maſca- 
rade. Orgas n'eſt le bel eſprit du ſiè- 
cle que parce qu 3] ſcair traveſtir la 
verite, & mettre les Szints en ridi- 
cule dans quelque fade Epigramme. 
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du Bon Sens. 2 

T halie aime les bouquets, & tout 
le monde en porte: Iſman rougit d' al- 
Jer avec {a femme, & tous les maris 
ne ſortent plus qu' avec leurs maitreſles : 
Doriſmas blaſpheme , & chacun de- 

tent ſon echo; il écrit des borreurs , 
& les Laquais memes en font leur 
6:ude. 

Ou trouver parmi nous des con ver- 
ſerions , qui ne roulent pas ſur les ſpec- 
tacles & ſur la galanterie; des amours, 
qui ne ſe fixent pas ſur des Actrices; 
des lectures, qui ne ſoient pas impi- 
comiques ou romaneſques; un ſgavoir, 
qui n'ait pas pour fondement des ſyſ- 
temes abſurdes; un eſprit, qui ne $'E- 
vapore pas en ſaillies; un courage, qui 
ne s'enſeveliſſe pas dans la debauche ; 
une vie que les plaiſirs n'abrutiſſent 
point? Non- ſeulement nous voulons 
nous ſingulariſer par des uſages ſi ex- 
traordinaires, mais nous travaillons à 
les faire adopter. L' Anglois neſt peut- 
etre pas plus vertueux que nous; mais 
il n'oblige perſonne a ſe depouiller de 
fa vertu, au lieu que rangeant nos vi- 
ces au rang des modes, nous contrai- 
gnons PErrangera $en parer comme 
d'un vetement, 
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Si Pon n'a pas le moyen de digerer 
un eſturgeon, ni de courir dans une 
voiture verniflee par Martin, il faut 
abſolument ruiner ſes voiſins. Habiles 
a vivre d'intrigues, & a briller aux 
dẽpens du public, nous mettons a con- 
tribution parens, amis, Etrangers & 
valets: nous appellons le bien des ſots 
le patrimoine des gens d' eſprit; & par 
quelqu*Epitre rampante, ou quelques 
fades complimens, nous mettons notre 
induſtrie de niveau avec la fortune. 
Le jeu, qui maſque notre avarice, 
notre indigence ou notre ennui, & 
que les femmes idolatrent autant que 
leurs amans, & plus que leur parure, 
a tari la ſource des entretiens, & pro- 
duit des avanturiers, comme la terre 
en Automne produit des champignons: 
par - tout ils pullulent, & par- tout 
ils portent un eſprit d'arrogance & de 
filouterie, qui met en diſcrédit la Na- 
tion, & qui nous fait redouter en cer- 
tains pays, preſquautant qu'on re- | 
doute les Pruſſiens en Saxe. | 
II ſemble que la nature rait produit 
des filles que pour favoriſer nos plai- 
firs. Nos Militaires abordent une De- 
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moifelle qu'ils ne connoiſſent pas & 
qu'ils n'ont jamais vue, plus familie- 
rement que fi elle Etoit leur Epoule : 


on diroit que tout doit cEder à leurs 


charmes., & que la vertu meme eſt 
tributaire de leurs pretentions. Nos 
Abbes memes, plus ridicules par leurs 
galanteries que Polichinel par ſes 
amours, oſent aſpirer a des faveurs, 
& les exiger, comme ſi leur ẽtat & 
leur habit n'ẽtoient pas un Epouvantail 
aux yeux de toute femme tant ſoit peu 
raitonnable. Telle ſe livre a un Mouſ- 
quetaire petit & vilain, dit madame 


du Noyer , qui ne peut ſouffrir avec 


raifon le plus beau Prelart. 

Qu'eſt devenue cette vertu male, 
qui rendit nos Peres, ces anciens Gau- 
jois, ſi cẽlèbres? Nous ne ſgavons au- 
jourd'hui que jouer, babiller, rire & 
ſaire l'amour, tandis que les Pruſſiens 
ne penſent qu'à combattre & a vaincre. 

Les Chirurgiens font tous les jours 
anatomie des Corps; mais je vou- 
drois quelqu'un, qui prit la peine d'a- 
natomiſer la ſuperficie de ces memes 
corps: combien de differentes ſortes 


de rouge & de blanc; combien de 
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diffèrentes poudres & d'eſſences? La 
peau de nos Dames Teſt plus qu'une 
toile paſſse a Vhuile, toute ſemblable 
a celle que les Peintres goment & co- 
lorent. 

Apres avoir ainſi dEnature nos pro- 
pres perſonnes, nous avons voulu pa- 
reillement dẽnaturer, & la Religion, 
qui n'eſt plus pour nous qu'une chi- 
mere, & la Philoſophie, qui n'eſt plus 
a nos , 2ux que Part de batir des ſyſ- 
tèmes heEreroclites ;z & les mœurs, qui 
ne nous ſemblent plus qu'un prẽjugẽé; 
& la Litterature, dont nous formons 
un commerce d'injures & vinterer. 

Un Laquais n'ẽtoit autrefois qu'un 
valet; aujourd'hui en montre d'or, en 
boucles a brillans, il joue le role d'un 
petit Seigneur: il lit dans Panticham- 
bre nos ouvrages à la mode; & s'il con- 
vient de Pexiſtence d'un Dieu, ce n'eſt 
que par complailance. 

Si nous nous moquons des Etran- 
gers, penſons que ce Teſt qu'un ren- 
du: ils nous voient de tems en tems; 
ils nous flairent , & c'eſt bien aſſez 
pour deviner tout ce que nous valons. 

Ces airs de dẽdain, que nous avons 

ſeuls 
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ſeuls en propriẽtẽ, a Pexcluſion de tout 
autre Peuple, & qui forment un de nos 
plus riches fonds, ſe leguent parmi nous 
comme un heritage : le fils les regoit 
du pere, & nous les remettons a nos ne- 
veux, sil ne ſurvient quelque bonne 
doſe de raiſon qui nous rEforme , ou 
quelque forte humiliation qui nous cor- 
rige. 

Si Fon nous difoit que nous tour- 
nons en ridicule la Noblefſe Alleman- 
de, parce que la notre eſt deshonoree 
par ſes frequentes meſalliances 3 que 
nous nous moquons de la politique Ita- 
lienne, parce que nous n' avons aucun 
lyſtẽme ſuivi; que nous nous rions du 
{erieux des Anglois, parce que nous 
ne ſavons pas réfléchir; que nous ba- 
dinons la gravite Eſpagnole, parce que 
nous ſommes des girouettes qui tour- 
nent à tout vent, il me ſemble qu'il 
faudroit baiſſer les Epaules , & ne rien 
rEpondre. 

Les grands ſpectacles de l'Europe 
nous échappent; mais une piece de 
theatre nous tient tous en haleine. Si 
nous n'ẽtions pas nEs pour donner la 
comedie, nous prendrions moins de part 
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2 toutes celles qui paroiſſent, & nous 
ne perdrions pas nos beaux jours à en 
diſcourir, a faire des cabales, & à exal- 
ter des perſonnages auſſi vils que des 
Acteurs. h 1 | 
Point de reve aujourd'hui qu'on 
n'imprime, point de folie qu'on n'ima- 
gine, point de ſottiſes qu'on ne publie. 
Quelques traits mordants, quelques 
grands mots de legiſlation , d'humani- 
te, de genie; quelques portraits, ou 
plutor perſonalités, en voila plus qu'il 
n'en faut pour acquerir la reputation 
du plus cElebre Ecrivain. 
Nos beaux eſprits, qui nient toute 
infaillibilité, qui aſſurent que la Reli- 
gion eſt fauſſe, & qui veulent qu'on 
les croie abſolument ſur leurs aſſertions, 
Sannoncent donc ſans doute eux-me- 
mes pour infaillibles ; car autrement 
quel droit aurojent-ils de captiver no- 
tre entendement f Voila comme nos 
nouveaux Lẽgiſſateurs deEraiſonnent , & 
font inconſẽquens, dans le tems me- 
me qu'ils $'imaginent rendre a la raiſon 
tout {on premier eclat. 
Si tous ces faits ne parloient pas con- 
tre nous, fans doute je me tairois ; mais 
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le Pruſſien attend- il ces rẽflexions pour 

ſa voir qu'il nous bat? L'Anglois igno- 

re- t· il qu'il nous traite en eſclaves? 

L'Hannovrien a-t-il oubliẽ qu'il nous 

tient tète depuis trois ans? Et toutes 

les Nations ne nous connoiflent-elles 

pas pour des hommes légers, dédai- 

gneux, pétulens, qui n'ont de ſolidité | 

qu'après quarante ans? Les enfans mè- 

me, en Allemagne & en Italie, ſe rient 

de nos inquietudes & de nos folies : 

d'ailleurs, ſi nous nous jouons tous les 

jours en plein theatre, & de fi bonne 

grace, ayons au moins le courage de 

lire de ſang froid le tableau de nos uſa- 

ges & de nos mœurs. Ne ſeroit-il 

donc permis d' exprimer nos manieres 

qu'en vers! 0 
Mais pour répondre à ces petits 

hommes, ſottement orgueilleux , qui 

vont prendre ces reflexions pour une | 

fatyre, & les traiter de mauvaiſe rap- | 

die je leur dirai que je ne detaille ici 7 

tes maladies de ma Nation, qua def- 

ſein de pouvoir les guerir , & Jui Epar- 

gner, par la ſuite, les reproches qu'on 

lui fait de toutes parts. Le plus c6le- 

bre Poëte Francois n'a-t-il pas écrit | 
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que nous portons Pindependance & Pim- 
pertinence chez tous les Etrangers? Tous 
nos Auteurs n'ont-ils pas avance que 
nous Etions le peuple le plus léger, 
le plus frivole, le plus ridicule, le plus 
efiemireEf? Et nos perſonnages les plus 
graves (car heureuſement nous en 
avons encore bon nombre) nont-1ls 
pas declare que la Religion Seteignoit 
en France , & qu'il y avoit une ca- 
bale formée pour la détruire? Com- 
bien de tẽmoignages ne recueillerois-je 
pas pour appuyer chaque article que 
Jai avance, & pour faire voir que ce 
petit Ouvrage , tout informe qu'il eſt, 
n'a point d' autre objet que d'inſtruire 
& de corriger? On aura beau le proſ- 
crire, & le taxer de tEmerite ; on n'y 
trouvera rien qui ne tende au bien du 
Gouvernement & de la Religion: c'eſt 
ainſi qu'en jugeront ces gens ſenſés, 
qui gẽmiſſent du ridicule de leurs con- 
citoyens, & qui pleurent de voir une 
Nation propre aux plus grandes choſes, 
plongee dans le ſein des bagatelles & 
des plaiſirs. 
Mais au lieu de faire ici une ago 
logie, qui ne perſuadera pas les ſots, 


— 
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& qui eſt inutile aux yeux des vrais 
Philoſophes, propoſons, a la ſuite de 
tant de miſeres , la fagon de les guerir 5 
(car c'eſt rotre but). | | 

Notre mal, n'en doutons pas, ne 
vient que d'un defaut de bon ſens 
deſorte que fi nous trouvons le moyen 
de le compoſer & de l'inoculer, nous 
ſerons bientot guides par la raiſon, 
Mais comment nous y prendre pour 
produire ce grain de bon fens dont 
nous avons beſoin, & comment PVin= 
ſerer ? Voila la difficulté. 

Apres avoir {erieuſement rEflechi 
ſur une operation auſſi importante, Pai 
cru qu'il falloir abſolument prendre 
chez les diverſes Nations de quoi for- 
mer le remẽde en queſtion. Ainſt Jai 
joint une portion de fl-gme Anglois 
2 plufieurs dragmes de raffinement Ita- 
lien, pluſieurs onces de gravite Eſpa- 
gnole, de rigidité Allemande, a quel- 
ques ſcrupules de légereté Frangoiſe: 
telle eſt la maſſe qui doit former le 
grain de bon ſens propre a nous gues 
rir radicalement, fi nous pouvons ar- 
river a Pintroduire juſquꝰà Pendroit on 
il doit agir. „ 
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On peut voir, par la maniere dont 
j explique mon ſecret, que bien diffe- 
rent de nos Docteurs, qui voilent la 
moindre pillule comme la choſe la plus 
difficile a trouver, je ne pretends en 
impoſer a perſonne. Je veux meme ap- 
prendre à tous mes compatriotes que 
ce n'eſt ni par les narines, ni par les 
oreilles, ni par la bouche qu'ils pour- 
ront venir a bout d'inſ{crer le grain de 
bon ſens qui nous eſt neceſſaire , quoi- 
qu'il doive abſolument penetrer dans 
la tete le {iege de notre mal. Nos na- 
rines ſont trop pleines d'odeurs, nos 
oreilles de ſornettes & de chanſons, 
notre bouche d'efſences & de ragouts , 
pourqu'il puiſſe y avoir le moindre paſ- 
ſage; mais le crine pouvant s' entrou- 
vrir, comme il arrive dans Voperation 
du trepan, il s'agit de faire un trou au 
front, dans l' endroit meme on lon fla- 
tre les chiens pour les preſerver de la 
rage: la, à l'aide d'un chal::meau d'or, 
on ſoufflera le grain du bon ſens , qui 
pe doit pas etre plus gros qu'une len- 
tille. A peine aura: t- il pris fa place dans 
notre cerveau, qu'il operera des pro- 
diges ſurprenans: il abſorbera cette 
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ctourderie qui nous agite ca & la, & il 
fixera nos regards, de maniere que nous 
prendrons plaiſir à ne voir que le grand 
vrai. 

Si quelque bel eſprit, après cette 
Epreuve, veut juger de fa gueriſon , 
qu'il fixe les Livres qu'il admiroit le 
plus, & il n'y trouvera que des miſe 
rables ſophiſmes, dont il ſera tout 
Etonne. Deja l'on a fait PInoculation 
du Bon ſens chez un Petit- Maitre 
qui croyoit le Livre de PEfprit la 
premiere merveille de l' Univers, & 
chez un Bigot qui adoroit les ouvra- 
ges de Berruyer ; & deja leurs yeux, 
entierement Eclaircis, n'y dEcouvrent 
que des menſonges & des horreurs. 
Le preſtige ſe diſſipe après cette opé- 
ration, de maniere que ſi nous la fai- 
fons, nous en viendrons au point de 
croire fermement que les autres Na- 
tions ont la faculte de penſer, & que 
ſur pluſieurs articles, nous ne ſommes 
que les cadets de bien des Peuples que 
nous mẽpriſons très- gratuitement. 

Je rai point couru après la phraſe, 
crainte qu'on ne me prit pour un des M- 
decins de nos Dames, qui n'ont de meE- 
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rite qu'un joli jargon ; je rai point at- 
fete ce ſtyle recherche, qui n'eſt que 
trop a la mode parmi nous, & qui prou- 
ve qu'on S'occupe beaucoup plus des 
mots que des choſes: j'ai écrit tout 
ſimplement. Tronch-n , ainſi que la Con- 
damine , ces deux cëlebres Prédica- 
teurs de Pinoculation de la petite ve- 
role, ne ſe piquent pas d'avoir un ſtyle 
ſublime; ils fe contentent de donner 
des raiſons, & ils Ilaillent a nos Ecri- 
vains futiles le ſoin de faire des perio- 
des cadencees , & de courir apres quel- 
ques ſaillies. Sans doute on ne doit 
pas parler le langage du bel eſprit, 
lorſqu'on vient propoſer le bon ſens. 

Qu'on examine bien FInoculation 
du Bon Sens, & Fon verra qu'elle 
neſt ni impoſſible, ni ridicule; qu' en- 
fin ce projet eſt ſimple, facile dans 
P'exécution, & tout- à-fait different 
des expeditions des Anglois, qui 
viennent cafler nos vitre avec des 
cuinges 3 des entrepriſes de nos Pré- 
lats, qui veulent Eriger en régle de 
foi des formules incompatibles avec 
les dogmes; des cabales de nos Phi- 
loſophes modernes, qui croient ancan- 
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tir la Religion par quelque Satyre ou 
quelque Epigramme. 

Nous avions cru d'abord que l'ame, 
qui chez les bigots ſe tient dans les 
genoux , chez les gourmands dans 
Peſtomac , chez les amants dang le 
coeur , chez les friands ſur la langue, 
chez les Muſiciens dans les oreilles , 
chez les Aſtronomes dans les yeux, 
pourroit bien Etre dans nos pieds ou 
nos doigts, qui, toujours en mouve— 
ment, fe remuent comme des Pantins: 
mais, apres avoir diileque pluſieurs 
cranes Frangois, nous avons obſerve 

ue notre ame y avoit reellement ſon 
dee, & qu'elle n'etoit empechee 
dans ſes operations que par un certain 
bel eſprit qui luttoit ſans ceſſe con- 
tr'elle, & dont on ne pouvoit arreter 
Finperuoſfite qu' en lui oppoſant un 
grain de bon ſens compole ſelon notre 
mẽthode. 

Je ne pretends pas que ce grain ne 
ſoit nẽceſſaire qu'aux ſeuls Frangois : 
tous ces demi-Petits Maitres Anglois, 
Italiens, Allemands , Polonois, Ruſ- 
ſes, Hollandois, & meme Suifles , 
qui oſent prerendre au bel eſprit, ont 
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plus beſoin de notre Inoculation que 
perſonne. Ainſi nous invitons toutes 
les Nations a profiter de notre reméde, 
qu'on peut appeller la Medecine uni- 
verſelle. Je ne diflimulerai pas que 
la gueriſon des precieuſes ridicules , 
des Secreraires a prẽtentions, & ſur- 
tout des Abbes poupins & Prelats fa- 
natiques , ne ſoit rres-difficile ; mais 
j'eſpere qu*a laide de Vellebore, qui 
ſervira de preparation pendant quel- 
que-rems, Je viendraienfin a bout de 
faire raiſonner les gens de cette eſ- 


pece. 
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